
L'ENQUÊTE 
SUR LES RESSOURCES 

DE A T STAYISKY 

.Elle a abouti à l'arrestation 
de deux individus et à l'inculpation 
d'Henri Ponlner et d'un quatrième 

complice, tous deux en fuite 
Nous avons annoncé, dans nos der

nières édit ions d'hier, qu'au cours de 
son enquête sur les ressources de M m e 
Stavisky. M Ordonneau. Juge d'instruc
tion, avait appris qu'Henri Pouiner. pro
tecteur de la Jeune femme, éta i t e n 
relations suivies avec un financier vé
reux, Charles Péllssier, demeurant à 
Paris, 39. boulevard Malesherbes, e t que 
les deux h o m m e s pratiquaient sur une 
large échelle la négociation de titres 
maquilles ou falsifies. Il apprit en outre 
que Pouiner s'était approprié un mobi
lier de Mme Oavin, la mère du jeune 
Ouy Davln qui tut condamné par les 
Assises de Versailles 1 année dernière, 
pour assassinat de l'Américain Richard. 

Samedi après-midi, le magistrat a 
opéré plusieurs perquisitions en ban
lieue, mais n'a pas retrouve le mobilier 
qu'il recherchait. Il a saisi néanmoins 
un certain nombre de documenta e t 
objets qui o n t été placés sous scellés. De 
retour au Parquet de la Seine, il a lancé 
quatre mandat s d'amener : un contre 
Pouiner. demeurant à Paris, 14. rue d u 
F l o c o n ; le deuxième contre Péllssier e t 
les deux autres contre deux complices. 

Deux de ceux-ci ont é té exécutés dés 
la première heure, hier mat in , e t con
cernent Charles-Alexis Péllssier, né le 
14 mai 1886 à Nyons (Drômei , qui a été 
arrêté par la police marocaine à Casa. 
blanca, dans un hôtel de cette ville, e t 
Nicolas Popp. ne le 17 décembre 1882 à 
Armumtl (Roumanie) , que les Inspec
teurs ont appréhendé à son domicile, 
boulevard Bonne-Nouvelle, à Paris. 

Les deux autres mandats , qui n'ont 
pas encore été exécutés, ont été délivrés 
contre Pouiner. l'ami de Stavisky, e t 
Podavld . tous deux e n fuite actuelle
ment . 

Ajoutons que Péllssier s'est élevé 
contre les accusations portées contre lui 
et a affirmé n avoir Jamais eu de rela
t ions avec Stavisky. 

Par contre. 11 a reconnu être proprié
taire de l' immeuble où Pouiner a loué 
un appartement destiné à Mme Stavisky. 

L' " A R T " DE PERDRE 
SEPT MILLIONS 

EN QUELQUES JOURS 
• y a quelque temps, un ihi f fonnier 

de Kaunas (Lithuanie) recevait de Paris 
un télégramme l'informant :e la mort 
d'un oncle qui lui laissait une fortune 
d e 7 mill ions de francs en. iroi 

La nouvelle s'en répandit vite d a n s la 
ville et le leg-»i-airt trouva facilement 
de nombreux amis oui lui offrirent spon 
tanément de lui avancer la somme né
cessaire au voyage d i K a u n a s a Paris. 

Habillé de neuf des pieds A la tête, le 
millionnaire partit en wagon-lit Mais. 
ayant touché son héritage, le chiffon
nier l i thuanien ne sut pas résister aux 
tentat ions de la capitale française et, e n 
quelques Jours, il icpensa t iuis mill ions 
e n Joyeuse cnnipagn-e ainsi ue d a n ' les 
cercles clandestins. C'est a l o r que, pour 
s e refaire, et sur le conseil de se amies 
de rencontre, 1 nom me de Kaunas partit 
pour Monte-Carlo où 1 perdit à la rou
lette les mill ions qui lui restaient. 

JX e s t aujou d'hui de retour S Kau
nas. après avoir effectue l e voyage en 
uouteu ic classe II ne lui reste p lus un 
s e n ^ « o n éphémère fortune e t il va re
prendre son métier de chiffcnni i 

L'ULTIME ADIEU 
DE VIOLETTE NOZIÈRE 

A SA MÈRE 

La parricide a quitté 
la Petite-Roquette 

pour Frênes et Haguenau 
Samedi matin, vers II h., une automo

bile cellulaire franchit, comme tant d'au
tres fois les portes de la Petite-Roquette. 
Les gens du quartier, qui ont l'habitude, 
ne remarquèrent pas autrement le four
gon. I ls ne se doutèrent pas qu'avec lui 
Violette Nozière quittait déf ini t ivement 
la prison. 

La condamnée étai t ainsi transférée 
a Fresnes, première étape vers la réclu
s i o n perpétuelle. Ce départ avait été 
t enu tout à fait secret. Mais on le pré
voyait imminent , et c'est ainsi que la 
parricide put. dans l 'après-midi de v e n 
dredi, recevoir la visite de sa mère qui 
vint accompagnée de M. Dupré. le tuteur 
de Violette. 

L'ultime entrevue de la mère e t d» 
la tille fut poignante : car el les ne do i 
vent plus Jamais se revoir. Aussi la mère 
déposa-t-eïle pour la première fois ce 
masque de sévérité que l a douleur autant 
que l'horreur du crime lui avait façon
né. Et la fille coupable se sent i t bien 
petite devant le sursaut de la tendresse 
maternelle. D e ce qui divise lea deux 
femmes si gravement, il ne fut pas ques
tion. Chacun eut à c œ u r d'oublier à 
l ' instant d e s adieux, e t l a pauvre f e m m e 
repartit. 

Vers la f in du m ê m e après-midi, Vio
lette Nozière eut encore la visite de son 
défenseur M* de Vésinne-Larue, qui lui 
prodigua les encouragements . 

La condamnée ne parut point l 'enten
dre. Atterrée, apeurée, o n eût d i t que. 
en un m o m e n t e t devant e l 'échéance » 
el le venait soudain de réaliser e t son 
sort et l'impossibilité de se racheter. 

Elle séjournera s a n s doute pendant 
une semaine à la prison de Fresnes. puis 
elle sera dirigée e n auto sur la maison 
centrale — vraisemblablement Hague
nau — où recluse el le sera. Là, point de 
visite de qui que ce soit, sauf autorisa
tion expresse du ministre de la Justice 

La s i tuation pénale étant , si l'on ose 
dire, réglée d a n s cet te tragédie, reste
ront les sui tes pécuniaires . . . . 'Un conseil 
de famil le se réunira donc e n Janvier 
pour régler les quest ions d e succession 

UN ACCORD DE PRINCIPE EST INTERVENU 
HIER A LILLE DANS LE CONFLIT DE L'HABILLEMENT 

Les délégations ouvrière (à gauche) et patronale dans les couloirs de VHÔtel d e ViUe de Lille. 

LE MYSTÈRE PLANE TOUJOURS 
SUR LE DRAME DE SIVRY 

CEPENDANT L'ENQUÊTE SE POURSUIT DE FAÇON TRES ACTIVE 
ET L'ON ESPÈRE QU'ELLE ABOUTIRA FAVORABLEMENT 

La délégat ion patronale de l 'Industrie 
d? l'Habillement, conduite par M. Mar
cel Lévy-Danon. secrétaire général de la 
Chambre Syndicale , et la délégation ou
vrière avec, en tête, M. Huret, secrétaire 
général de l 'Intersyndicale, se sont ren
contrées hier à 11 heures, à l'Hôtel d e 
Ville. M Vincent, inspecteur-contrôleur 
départemental du Travai l , présidait ce t te 
réunion qui avait pour but la recherche 
d'un accord concernant le conflit qui di
vise présentement l e s organisat ions syn

dicales et patronales de ce t te corpora
tion. 

Après e x a m e n de la s ituation, un 
accord de principe est Intervenu qui va 
être soumis aux organisat ions intéres
sées. Cet accord porte sur les points 
suivants : 

1° Ba i s se de 8 % sur les salaires à 
dater de cette semaine ; 

2° Baisse de S % a dater du 1er Juillet, 
après avis d'une Commls ion qui délibé
rera le 1er Juin, compte t e n u du coeffi-

e len du coût de la vie à ce t te époque : 
3» Les vacances payées n e seraient pas 

suspendues , mais réduites de deux Jours. 
La semaine de Sa inte -Anne serait réta
blie ; 

4° Maint ien du c statu-quo » e n c e qui 
concerne le tableau horaire tel q u l l est 
stipulé d a n s le contrat de travail. 

Les dé légués comptent sur l'esprit de 
concil iat ion des parties e n cause , pour 
que cet accord soit ratifié. 

LA RÉORGANISATION 
DE L'INDUSTRIE 

HOUILLÈRE BELGE 

UN HOMME ÉTRANGLA 
SA FEMME DANS 

UN ACCÈS DE DÉMENCE 
Il n'est qu'un mot : folie, pour expli

quer le drame qui s est déroulé au cours 
de la nuit, 36, rue d'Orfeull, à Châlons-
sur-Marne. où un conducteur de travaux 
publics de 62 ans. Pierre Guerre-Simo
nin, qui passait pour un h o m m e doux 
et aimable, a tué sa femme. Les deux 
époux bavardaient dans leui Ut lorsque 
Guerre se précipita brutalement sur sa 
femme, la saisit avec force à la gorge 
e t serra, serra jusqu'à ce que mort s en
suivit. Le meurtrier se leva alors, s'ha
billa et prit le chemin du commissariat 
de police, où il confessa son crime. 

« Ma femme et moi, déclare-t-il, nous 
ét ions couchés et avions éte int la lu
mière. Peu de temps après, ma femme 
ralluma l'électricité et me parla longue
ment de mon existence ratée (?) . Alors, 
brusquement, je ne sais ce qui se passa 
e n mot, mais je la saisis au cou et len
tement, je serrai jusqu'à ce qu'elle re
tombe inerte entre mes bras. » 

Le drame s'est déroulé dans la cham
bre voisine de celle qu occupait le fils 
des époux Guerre, un jeune n o m m e de 
16 ans. qui n a absolument rien entendu. 

LE TIRAGE~DELA LOTERIE 
MAROCAINE 

Hier matin. *n présence ues autorité/ 
du protectorat, du represen a m de la 
Banque d'Etat du Maroc et d'une foule 
nombreuse, il i été procédé, à Rabat, 
a u itrage de la première tranc de la 
Loterie Marocaii.e. 

En voici les i csu' tats : 
Les bl l l î ts ^e terminant pur 14, 41 e t 

23 gagnent iDO Iran.. : ceux dont les 
numéros se terminent i.ar 58 gagnent 
mule franc3 ; ceu:; se terminant par 
439 e t 801 r a i n e n t d.x mille francs. 

Voici maintenant les dix n'iméros ga
gnant cent mille francs : 

24.710 09 292 13 000 f / 2 7 9 81.019 
18.870 45342 62.528 66.912 46.731. 

Un office national de charbon 
fonctionnerait dès le 1" janvier 
La réorganisation de l'Industrie houll-

lière belge que M. Van Cauwelaert. alors 
ministre des Affaires économiques avait 
préparée le 25 Juin dernier, est active
m e n t poussée. 

Les producteurs d e charbon, réunis 
à Bruxelles, sont, en effet, parvenus à 
un accord sur les s tatuts d'un office na
tional du charbon qui prendra la suc
cession de l'actuel comptoir des char
bons. Cet off ice fonctionnerait à par
tir du 1er Janvier, dit-on. sous forme de 
société coopérative et pour u n e durée de 
3 ans . Mais une clause restrictive sti
pulerait qu'après 15 m o i s ' d e fonct ionne
m e n t 20 % des membres pourraient de
mander que le principe de s o n existence 
soit soumis à l'arbitrage. 

n aurait pour principale tâche de li
miter, sous la direction du gouvernement 
la -protractioTr d e charbon selon la capa
cité d'absorption du tri arche Intérieur 
et des marchés extérieurs en faisant 
une répartition éefàltable entré «eus las 
producteurs. 

n s'efforcerait aussi d'évlteT l 'augmen
tation des stocks qui at te ignent actuel
lement environ 3.600 000 tonnes tandis 
que la production totale d e s Charbon
nages est d'environ 27 mil l ions d e ton
nes par an. 

ECHOS 
et C A R N E T 

CALENDRIER. - Lundi 31 décembre 1931. 
— Soleil : lever. 7 h 48 ; coucher, le h. I ; 
Lune : lever. 2 h 3î ; coucher, i l h. M. 

Aujourd'hui : Saint-Sylve»tre. — Demain : 
Jour de l'An. 

METEOROLOGIE. — Station de Lille. — 
Observations faites le 30 décembre 1934, a 
u h. : Baroméue : la» nui). 1 ; hausse de
puis la veille. S 18 h. : 8 mm. » ; Thermo
mètre : Fronde : 7.3 ; Minima : 38 ; Eiat 
hygrométrique : 85 ; Hauteur d'eau tombée 
depuis ta veille, à 18 h. : Séant : Direction 
du »ent : Ouest : Fore* : Asseï fort : Direc
tion des nuages i Ouest ; Etat du ciel : 
très nuageux . Prévisions pour aujourd'hui: 
Asseï iroid ; brumeux. 

PREVISIONS DE L'OFFICE NATIONAL. -
Résien Nord. — Ciel brumeux et très nua
geux avec Quelques bruines : Vent du sec
teur Sud-Ouest, assez tort et irreguller ; 
température sans changement. — Le mini
mum de température sera eu talble hausse 
sur la veille. 

DISTI NOTION. — M. Eugène •alllard, 
Journaliste S Lille, vient d'être nommé Che
valier de la Légion d'Honneur. Vieux Jour
naliste - il a 31 ans de métier. - M Saillard 
qui fut rédacteur en chef de Journaux dans 
l'Ouest et dans l'Est, esl actuellement se
crétaire général de • L'Echo du Nord >. 
11 est également romancier et a publié de 
nombreuses œuvres. Nous présentons à M. 
Saillard. no» confraternelles télicitattoas. 

MARIAOE. — En l'église Salnt-Roch. - a 
Mûrirai, a été célébré le mariage de Mlle 
h rail..Oise Nollande, fille de M Joseph Hol 
lamle. industriel et de Madame, née Van 
de Venne. avec M. Claude Fontaine, fils de 
M lean Fontaine, chevalier île la Légion 
1 Honneur croix de guerre et de Madame, 

née Larooite. 
Lee témoins étalent, pour la mariée, le 

général Hollande, son oncle et M Lucien 
Yckx son beao-frere. et pour le marte. M. le 
docteur Maurice Pruvoft et Madame Dupier 
reux Fontaine tes oncle et tante. 

LES INSURGES CÀ/ALÀNS 
ONT ÉTÉ TRANSFÉRÉS 

A BARCELONE 
Parmi les dé tenus qui se trouvaient à 

bord d u bateau « Uruguay », 200 o n t été 
transférés à la prison cellulaire de Bar
celone. Parmi ceux qui sont restés à bord 
du bateau, o n compte n o t a m m e n t l'an
cien président d e la généralité de Cata
logne, M. Companys ; les conseil lers qui 
faisaient partie de son cabinet ; l 'ancien 
président du Par lement cata lan ; M. 
Casanova, le maire de Barcelone, a ins i 
que 22 conseil lers municipaux. O n croit 
que d e m a i n ou mardi, M. Companys et 
les consei l lers de son cabinet seront 
transférés à Madrid, car Ils do ivent être 
Jugés par le Tribunal des garanties c o n s 
titutionnelles. Q u a n t au maire de Bar
celone e t aux conseil lers municipaux. Ils 
seront provisoirement transférés à la 
forteresse de Montjuich, e n at tendant 
leur mise e n liberté, qui ne saurait tar
der. E n ce qui concerne M. Azana. l'an
cien président du Conseil, 11 reste tou
jours à Badalone e t ne part pas à 
l'étranger, comme 11 avait été dit. Su i 
vant des bruits, i l aurait été invité m a l 
gré sa mise en liberté, à ne pas quitter 
Badalone. A cet effet, o n exerce sur lui 
une très discrète surveillance. 

AVANT LA VISITE 
DU CANAL DU NORD 

PAR LES MAIRES DES R.L 
(«Ull »OE) 

LA FIANCÉE 
DU GÉNÉRAL G0ERING 

EST UNE GRANDE ARTISTE 
Le bruit d'un prochain mariage du 

général Goering ayvec la grande-art is te . 
Emmi Sormemann; court une- fois -de 
plus. Il y a quelques mois déjà, o n don
nait ce mariage comme imminente Mme 
Emmi S o n n e m a n n est sociétaire du 
théâtre d'Etat prussien à Berlin. Elle 
compte parmi les artistes les plus e n vue 
du théâtre contemporain. 8 a beauté 
égale son talent. 

Lors des premiers bruits qui coururent 
sur son mariage avec le général Goering. 
qui apporte aux choses du théâtre la 
plus grande attent ion, on rappela que 
cette art iste é ta i t apparentée a Léopold 
S o n n e m a n n . le fondateur israélite de la 
« Frankfurter Zeitung » qui, e n sa qua
lité de député démocrate au Reichstag, 
Protesta avec le socialiste Bebel. contre 

annexion de l'Alsace-Lorraine. C'est ce 
qui fit que le nom de S o n n e m a n n garda, 
pendant toute l 'annexion, en Alsace, ce 
qu'on appelle, e n a l lemand, u n bon 
« klang x. 

UNE FERME EN FLAMMES 
PRÈS D'ABBEVILLE 

U n Incendie s'est déclaré pendant la 
nuit, dans les dépendances d'une impor
tante ferme exploitée à Allery, près 
d Abbeville, par M. Emile Bruyer e t son 
fils Georges. 

Les f lammes, act ivées par u n v e n t 
violent, se communiquèrent à des re
mises et bientôt les sapeurs-pompiers et 
les habi tants du village se trouvèrent 
devant u n immense brasier, dégageant 
une chaleur intolérable. 

Malgré les efforts des sauveteurs, le 
feu gagna une grange cont iguë et un 
h a n g a r appartenant ' à M. T h é o p h a n e 
Oufour Finalement , après de longues 
heures d'efforts, le s inistre fut maîtrisé. 

Les dégâts sont malheureusement 
élevés. MM. Bruyer ont perdu 6.600 bot
tes de blé non battu, 11.700 bottes 
d'avoine, 48 hectol i tres de blé e n sacs, 
600 bottes de pai l le de blé. 1.600 kilos 
d'engrais, 8.000 kilos de p o m m e s de 
terre. En outre, une auto 10 C.V., une 
batteuse e t divers ins truments ont été 
sérieusement endommagés . 

MM. Bruyer éprouvent un préjudice 
de 100.000 francs, couvert par une assu
rance. M T h é o p h a n e Dufour, de son côté, 
subit u n préjudice d'une douzaine de 
mille francs. On croit que cet incendie 
est dû à une étincelle Jaillie d'un appa
reil de chauffage. 

Le Canal d u Nord doi t être achevé 
C'est tout un peuple qui le demande , qui 
a t tend la prochaine et nouvel le visite 
du Ministre des Travaux Publics e n es
pérant que cet te nouvel le é tude sur 
place sera la dernière ; c e sont , enfin, 
des mil l iers de chômeurs ( les départe
ments du Nord e t du Pas-de-Calais e n 
secourent a eux seuls 6S.00X» qui, récla
m e n t des Pouvoirs Publics d u travail e t 
d u pain. I ls trouveraient là, le moyen 
d'être employés durant plusieurs années . 

Nous n'insisterons pas davantage sur 
la nécess i té absolue de justif ier a u point 
de vue économique, l'utilité des travaux 
d'achèvement de ce canal , car d'autres 
voix plus autorisées que la nôtre, vont, 
dans les jours prochains, donner leur 
avis sur ce sujet . C e s o n t c e s Interviews 
avec diverses personnal i tés que nous al
lons ici publier e t à la lecture desquelles 
on remarquera une certaine divergence 
de vues sur l 'œuvre à créer. Doit-on faire 
un cana l pour pén iches de 280 ou 320 
t o n n e s (M. l e Sénateur Hayes parle de 
400 t o n n e s ! ou pour des pén iches de 
66â"-tohhes > 

Mais c'est là u n e quest ion secondaire 
SOxTaquérrfj.00 pourra s e met tre -facile
m e n t d'accord dès que le principe de 
l 'achèvement du cours d'eau sera dé
cidé. 

Pour suivre : Ce que dit M. le 
sénateur Rayez, vice-président de 
la Commission sénatoriale des Mi
nes et « Père » in Canal da Nord. 

UNE PROTESTATION 
DES ARTISANS DU NORD 

DE LA FRANCE 
CONTRE LES DÉCRETS-LOIS 

Dans une lettre qu'elle a adressée ré
cemment à M. le Ministre dea Finances, 
la Fédération des Artisans du Nord dé la 
France a protesté contre l'arbitraire du 
nouveau texte codifié annexé au décret 
du 20 Juillet 1934 portant réforme fiscale. 

Par ce nouveau texte, les pet i ts arti
sans sont réintégrés dans le cédule dea 
B. I. C. cependant que l'article 23 stipule 
qu'ils seront taxé* d'après la tarif appli
cable à la cédule des traitements et sa
laires. 

Par cette disposition nouvelle. l'Ad
ministration place actuellement l'artisan 
sur le même plan fiscal que le commer
çant avec lequel pourtant il offre un con
traste saisissant. 

L'artisan, en effet, représente d'une fa
çon nettement caractérisée l'homme d'état 
accompli, le maître de son métier, qui ap
plique à la matière le prix de son travail. 

Le fait de placer l'artisan dans la cédule 
des B. I. C. va l'obliger h des frais sup
plémentaires dont 11 pourrait très bien 
se passer en ces temps de crise effroyable 
qu'il traverse, d'autre part, la suppression 
des abattements A la base pour le* char
ges de famille augmentent fort sensible
ment l'Imposition des artisans pères de 
famille. 

La Fédération des Artisans du Nord de 
la France a alerté les parlementaires du 
Nord et elle a ce Jour reçu l'adhésion de 
ceux-ci à ces légitimes revendications. 

Le secrétariat de la Fédération est ou
vert aux artisans le samedi de 16 b 30 à 
19 h.. 116, rue de l'Hôpital Militaire, à 
Ulle. 

Ils pourront y recevoir tous lea rensei
gnements qui leur seraient utiles. 

DANS LA LÉSION D'HONNEUR 

Nominations et promotions 
•n titre militaire (Réserves) 

Sont nommés ou promus dans la Légion 
d'Honneur, au titre de la loi du 17 jui l 
let 1931. les militaires des réserves dont 
les noms suivent, susceptibles de béné
ficier des dispositions de l'art. 7» de la 
loi de finances du 16 avril 1930 : 

Officier. — Infanterie. — Debraudln-
ghlen, capitaine. C. M. lnf. 11. 

Génie. — Btlllard. chef bataillon. O. M. 
Dénie 3. 

Chevalier. — Infanterie. — Cartlgny. 
chef bataillon C. M. lnf. 12 : Avet, capi
taine, C. M. lnf. 12 ; Marchand, capitai
ne. C. M. lnf. 11 ; Béranger, C. M. lnf. 12; 
Qulnet. C. M. lnf. 12 : Oeloffre. C. M. lnf. 
13 ; Berthelot. C. M. lnf. 12 ; Hoyex. C 
M. lnf. 11 ; Halluln. C. M. lnf. 12 ; Bre-
vera, C. M. lnf. 11 : Arnould. C. M. lnf. 11 : 
Tbellier. C. M. lnf. 14 : Fouvez. C. M. hit. 
13 ; Pradler, C M. lnf. 12 ; Bricout. C. M. 
lnf. 12 ; aous-lleutenant OuUlemant. C. 
M. lnf. 11 : Brlchard, l ieutenant. C. M. 
lnf. 13 ; Bolllnger, l ieutenant, O. M. inf. 
11 ; Moyart. l ieutenant, C. M. Inf. 12 : 
Leprêtre, l ieutenant, C. M. lnf. 11 : Séné
chal, capitaine, C. M. lnf. 11 : Fauchan, 
l ieutenant. C. M. lnf. 12 : Brillaud. lieu
tenant. C. M lnf. 11 : Eluln. l ieutenant. 
C M. If. 11 : Castler. l ieutenant, C. M. 
ln f . Ire ; Joly. l ieutenant, O. M. 13 ; Du -
mortier, l ieutenant, C. M. 12 : Fauqueno;. 
sergent, bureau recrutement de Ul le . 

Cavalerie. — Schadet. l ieutenant, C. M. 
cavalerie. Ire. 

Train. — Oro». l ieutenant, O. M. train 
Ire ; Martel, l ieutenant, C. M., train Ire. 

Artillerie. — Biaise, l ieutenant. O. M. 
artillerie^ .Ire. ; lo ir , capitaine. Ire Cle 
Autonome : Nouallle, capitaine, C. M. art. 
lr» : Canac. l ieutenant, C. M. art. Ire : 
Thomas: lwrotexnmt, -affectation spéciale 
tableau 3, Ire région : Debert. l ieutenant. 
O. M. art Ire : Durand, capitaine, C. M. 
art Ire : Roclore, capitaine, C. M. art. ire; 
Deprat, capitaine. C. M. art. 301e ; Ler-
roux. l ieutenant, C. M. art. Ire : Huait , 
maréchal-des-logls. C. M. art. 301e. 

dénie . — Cartigny, capitaine. C. M. gé
nie. 8e : Delannoy, l ieutenant, direction 
du Génie de Lille ; Debrabant. capitaine, 
C M. génie 58e : Thévenoux, capitaine, 
affectation spéciale. Ire région ; Oendrot. 
capitaine. C. M. génie 3e : Dodeman. ca
pitaine, direction Génie. U l l e ; Stahl. ca
pitaine C. M. génie. 63e ; Crozic . l ieute
nant, C. M. génie. 3e ; Vallée, l ieutenant. 
C M génie, 3e ; Chonchou, l ieutenant, 
affectation spéciale. Ire région ; Lesage. 
capitaine. C. M génie. 3e. 

Intendance. — Vitte, l ieutenant admi
nistration, cadre auxiliaire bureaux i n 
tendance, ire région. 

Service de Santé. — Delgrange, méde
cin l ieutenant. Ire région ; Vannleuwen-
huyse. médecin l ieutenant. Ire région ; 
Vitou. demecin capitaine. Ire région ; 
Delahaye, médecin l ieutenant. Ire région: 
Leroy médecin l ieutenant. Ire région ; 
Lefebvre. médecin l ieutenant. Ire région ; 
Durand, pharmacien capitaine. Ire région: 
Ponoche dentiste militaire Ire classe, 1rs 
région ; Vansteenberghe, l ieutenant ad
ministration, ire région : Lannoy, l i eute
nant administration. Ire région. 

Interprètes. — Lavoine, interprète ca
pitaine. E.-M. Ire région ; Oendarme. In
terprète capitaine, E.-M. Ire région. 

Sections chemins de fer campaxne. — 
Bonnel. l ieutenant artillerie réserve, af
fectation spéciale réseau du Nord ; Voi
lant, l ieutenant, ld. : Bécuwe. l ieutenant 
Infanterie réserve, ld. 

Corps militaire des douanes. — L»m-
brouck. chef de bataillon, Lille. 3e ba
taillon. 

LA DISPARITION D'UN PEINTRE 
PRÈS D'ARRAS 

Depuis le 24 décembre, Ju l i en Sevin. 
peintre à Orville près d'Arras, est dis
paru. Il est âgé de 35 ans, mesure 1 mè
tre 60 ; te int brun, moustache brune, 
casquette tachée de peinture. 

Le disparu est marié e t père de deux 
enfants de 10 et 6 ans . La gendarmerie 
d e P a s e t l a Mairie d'Orville, avisées 
font des î echerches et prient toutes les 
personnes qui posséderaient à ce sujet 
quelques indicat ions de bien vouloir leur 
transmettre. 

Nous avons relaté l a fusi l lade qui se 
déroula la nui t entre gardes-chasse et 
braconniers d a n s la forêt de Rance en
tre Shrry et Eppe-Sainrage, à proximité 
de la frontière. Quatre gardes-chasse 
qui é ta ient en embuscade surprirent des 
braconniers. Ceux-ci n'hésitèrent p a s à 
se servir de leur fusil . M. Deroyer, un 
des gardes, qui s e trouvait e n tète du 
groupe, n'eut que le t e m p s de se bais
ser, l a charge passa au-dessus de sa 
tète . Les gardes ripostèrent mai s la 
nui t était propice à la fuite de s bra
conniers qui ne purent être rejoints. 

Au cours de l'enquête auss i tôt ouver
t e par la gendarmerie de Slvry, o n re
trouva sur les heux de là batai l le un 
chapeau mou usage, C cartouches dont 
deux percutées et un couteau dont le 
m a n c h e portait la trace d'une chevrot-
t ine. Ces objets ayant été perdus par 
les braconniers au cours d e leur fuite, 
o n crut d abord que l'un des hommes , 
celui qui avai t abandonne le couteau, 
avait é té blesse par une charge de 
plomb dont l'une s'était logée d a n s son 
couteau. C o m m e les braconniers pou
vaient être venus de l'un ou l'autre 
vi l lage s i tué de part e t d'autre de la 
frontière, les gendarmeries française et 
belge recherchèrent d'abord d a n s c e s 
communes la trace d'un blessé. Cette 
piste parai t devoir être abandonnée . On 
pense que le couteau portait peut-être 
depuis longtemps déjà la trace de ce 
piomb e t l'on a éga lement é m i s l'hypo-

MOUVET père et fils, entendu- com
me témoins, posent complaisamment 

devant l'objectif. 

thèse que s'il a é té chargé au cours 
de la fusil lade d a n s la forêt de Rance . 
la charge a pu. s a n s atteindre l'hom
me, déchiqueter s implement la poche où 
se trouvait le couteau, ce qui explique 
que celui-ci soi t tombé. 

Où apparaît le célèbre 
chien policier « Marion » 

Nos lecteurs savent aussi que le par
quet belge f i t venir sur les l ieux le célè
bre chien policier « Marion » dont le 
flair a déjà permis de percer le mystè
re d'alfaires très ténébreuses. « M a n o n » 
à qui on présenta le chapeau partit 
comme une f lèche sur une piste qui le 
m e n a jusqu'à Eppe-Sauvage. Et c'est ici 
que l'affaire se corse. « Marion », à 
bppe-Ssuvage , s'était arrêté devant trois 
maisons . Troie, 'fceaieC, • «e l les de M M 
Bertaux, Moutier et Willemaert. La 
gendarmerie de Trelon qui prêtait son 
concours a • c e î i è - d e - S i v r y enquêta e n 
va in le premier jour. Les habi tants de 
ces f ermes devaient être n u s hors de 
cause. 

AfAf. DE ANDREIS. Procureur de la 
République et IT1ER, Juqe d'instruc
tion, enquêtent avec le lieutenant de 

gendarmelrie FORTIN. 

En poursuivant leurs invest igat ions, 
les gendarmes apprirent qu'un habi tant 
d'Eppe-Sauvage, braconnier notoire. 
avait récemment vendu des fa i sans cap
turés. est-Il besoin de le présumer, dans 
des c irconstances très spéciales. I ls fi
rent quelques recoupements , donnèrent 
des résultats de leurs invest igat ions au 
parquet d'Avesnes. Or. leurs indicat ions 
correspondent exac tement à celles que 
le parquet d'Avesnes devait trouver sa
medi mat in dans le dossier de l'affaire 
que lui transmetta i t le parquet de Char-
leroi car l'enquête allait se poursuivre 
surtout sur le territoire français où U 
apparaît que l'on trouvera les bracon
niers 

Le Parquet sur les lieux 
S a n s tarder, samedi vers la f in d e 

l'après-midi, le Parquet d'Avesnes se 

rendait à Epae-Sauvage où de très s é 
rieuses Indications devaient être contrô
lées. Le Parquet é ta i t représenté par 
MM. de Andreis, procureur de la Répu
blique ; Hier, juge d'instruction ; 
Margaux, c o m m i s greffier. Les mag i s 
trats é ta lent accompagnés du l ieutenant 
de gendarmerie Fortin, le chef de bri
gade Dherbécourt de Llessles qui, avec 
les gendarmes Usquelis , Bezin e t Deneu-
ville, m e n a avec f inesse une enquête 
approfondie, f it part aux magi s tra t s de s 
résultats de s e s recherches. 

Alors, c o m m e n ç a à la mairie, où s'était 
instal lé le Parquet, un long défi lé d e 
t A ^ ^ i n . e t , s imple coïncidence, o n e n 
revint à l a piste tourrle par le ch ien 
« Marion », d'abord avec un ouvrier d u 
pays, M. C-obert Arthur, â g é d e 86 ans . 
M Oobert poj sède bien chez lui un fusil 
du calibre 12 cahere des cartouches re
trouvées d a n s la foret, m a i s 11 s e f i t 
fort d'écarter de lui tout soupçon e n 
d o n r a u l un alibi qui n e tardera p a s a 
être vérifié. M Oobert déclara que la 
nui t d e l a fusil lade U s e "trouvait e n 
Belgique à Forge des C h a m p s où 11 tra
vaille. A l'appui de se s dires 11 c i t e l e s 
n o m s d e s personnes qui l 'auraient ren
contré à l'heure m ê m e o ù se déroula la 
fusil lade. 

Coïncidence, peut-être 
On interrogea un autre témoin d u 

n o m d'Edmond Mouvet. 56 ans . Journa
lier. M. Mouvet jura qu'il é ta i t b lanc 
c o m m e neige . On lui demanda de pré
ciser s o n emploi du t e m p s d a n s la soi
rée de l a fusil lade. 

c C'est très s imple, dit-il. à 7 heures 
et demie. J'étais déjà couché » 

O n lui prouva sur-le-champ qu'il é ta i t 
de mauvaise foi car, c e m ê m e soir, il 
é ta i t allé à la ferme Wli lemart sur la 
route de Sivry. H avait joué aux cartes 
jusque 9 heures, puis il était parti d a n s 
la nuit . Or. la fusil lade s'était produite 
à 11 heures du soir e t e n deux heures 
de marche , Mouvet aurait pu faci lement 
se trouver d a n s la forêt de Rance Le 
mensonge débité par Mouvet const i tuai t 
contre lui une si forte présomption que 
samedi les magis trats pour mieux l e 
garder à leur disposit ion le faisaient cou
cher à la gendarmerie de Trelon. 

Hier, le parquet et les gendarmes re
prirent leur enquête à Eppe-Sauvage. 
O n s'apercevait alors que le ch ien « Ma
rion > avait suivi à Eppe-Sauvage exac
tement le c h e m i n fa i t par Mouvet 
Edmond. Celui-ci é ta i t allé chercher d u 
lait à la ferme Bertaux puis p a s s a n t à 
travers une pâture U é ta i t arrivé à la 
ferme Moutier. Enf in il s'était arrêté à 
la ferme Willemart. C'est, p a s à pas, l a 
piste qu'indiqua le ch ien c Marion » 
qui. après avoir s tat ionné devant la fer
m e Willemart refusa de cont inuer se s 
recherches. Or, au m o m e n t où « Ma
rion » était à la porte de la ferme Wil
lemart, Mouvet lui-même se trouvait 
dans la maison , c o m m e nous l'a déclaré 
hier M m e Willemart. 

Tout ce la n'est peut-être que s imple 
co ïncidence ? 

Les magi s tra t s après avoir d e m a n d é 
à Mouvet de se tenir à leur disposit ion 
o n t éga lement interrogé le fils d'Edmond 
Mouvet, Victor, âgé de 23 ans . One per
quisition a é té faite chez Mouvet qui 
demeure dans un taudis où il nVt qu'un 
tas de foin pour oreiller. On trouva deux 
vieux chapeaux comme e n portent les 
ouvriers agricoles d a n s l'Avesnois pour 
se préserver de la pluie et d u genre de 
celui que l'on retrouva d a n s la forêt 
de Rance . Mais Mouvet é ta i t triom
p h a n t : « Je n'ai que deux chapeaux, e > 
sait-iL Cm ner-dtea. p e s que l * m r e \ e « 
à moi ». On a saisi un fusil du cali
bre 12. chez Mouvet fi ls un autre fusil 
d u calibre 12 atfssT Les deux armés' «Rn-
si que celle découverte chez Gobert se
ront envoyées au Parquet de Charlerol 
qui les soumettra à l'expertise d'un 
armurier. 

Comme on le volt, malgré l'activité 
des enquêteurs tant français que belges, 
si les recherches pour retrouver le bra
connier s'orientent, il n'y a encore au
cun fait précis qui permette de dire 
que l'on aboutira très prochainement 
et. cependant, o n garde bon espoir d'ar
river à un résultat au cours d'une pro
chaine confrontat ion des divers témoins 
à la frontière et en présence des magis 
trats d e Charleroi e t d'Avesnes. Non 
point que l'on compte que les gardes 
pourraient reconnaître leurs agresseurs 
— M Deroyer. principal intéressé nous 
a déclaré qu'il ne pourrait être affirma
n t — mais on pense que l'on trouvera 
sans peine les possesseurs des objets sai
s is par la justice belge : chapeau, cou
teau, e t c . , et grâce à quoi tout le mys
tère de la fusil lade d e R a n c e sera 
éc la ira . 

L'ARRESTATION A ESSERTAUX 
DU DANGEREUX MANOUVRIER 

GASTON DARRET 
Nous avons relaté, e n son temps, dans 

quelles c irconstances un manouvrier 
û'Essertaux, Gaston Darret, 33 ans, bles
sa grièvement d'un coup de revolver, un 
cult ivateur du pays, M. Dervelois, qui 
l 'empêchait d'entrer chez lui craignant 
le voir brutaliser une d a m e Bouthors, 
venue régler la locat ion d'une maison. 

P e n d a n t qu'on prodiguait des soins au 
blessé grièvement at te int . Darret prit la 
fuite. Depuis quinze jours, les gendar
mes des brigades voisines d'Amiens fouil
laient les bois e n vain. Certains affir
m a i e n t qu'il s 'était jeté d a n s u n puits. 

Or, à la tombée du Jour, o n l'aperçut 
à Essertaux, au m o m e n t où il pénétrait 
chez sa mère. Le chef Debras. de la bri
gade de Conty, averti aussitôt, arriva 
dans l a commune avec ses h o m m e s e t 
entreprit de fouiller toutes les maisons 
o ù il pouvait avoir trouvé asile. 

Darret fut découvert caché d a n s l a ca
ve de M. Décavé. U m t aussitôt arrêté 
ainsi que son hôte , qui aéra l'objet de 
poursuites pour recel de malfaiteur. 
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L'ENSORCELEUSE 
éPouu 

Owcuuice cnbaxicr 

— Combien ? demanda l'autre, s a n s 
vergogne 

— Vingt mille à vous partager si 
l'avion tÏambe avec son pilote 

— Ça les vaut I 
— Avec la complicité de Nathalia 

vous devez réussii Mais sans la met
tra au courant au sujet de la bombe : 
Je ne la trouve pas asses sure Allez, 
ftlss. vous n'avez p a s de t emps à per
dra • 

Cet te conversat ion avai t eu lieu d a n s 
le bureau de Boutovltch. à l'ambas-
sage 

Auras s e u s oooearte* u n instant , les 
deux agents en sortaient peu après, 
« a a u i s n l d a n s a n taxi e t s * faisaient 
déposer prés de la n s t D s a w s p s . 

ble où habitait Sonia, tandis que Se-
llch ref l it s u loin en observation 

Radynine était connu de la concierge 
c o m m e étant l'amoureux e n titre de la 
bonne de MUe Tarkowa : il n'en était 
pas plus mal vu pour cela au contraire. 
car 11 savait , par de fréquents nourbot-
res st imuler sa bonté d'âme. 

— Pardon, madame Héloise demanda-
t-0 avec une exquise politesse est-ce 
que ma Nathalia est sortie 7 

— EUs est sortie, mai s elle est ren
trée 

— Ceat que., j'aurais voulu lui cau
ser pour une chose asses pressée et... 

— Qu est-ce qui vous e n empêche ? 
EUs. set seule, sa patronne e s t partie 

— Ça, c'est u n e c h a n c e 1 

— H n'y a de la chance que pour les 
amoureux. 

— C'est bien vrai I convint le Russe , 
de bonne grâce. 

— Seulement , vous connaisses nos 
convent ions 1 Au s ixième, tout c e que 
vous voulez, n i vu ni connu : j e sa is ce 
que c'est quand o n s'aime, et Je ne de
m a n d e pas mieux que de vous être com
pat issante Mais pas dans l 'appartement, 
j'en suis c e n s é m e n t responsable surtout 
pendant l'absence de Mlle t a r k o w a ! 

— Oui, oui, m a d a m e Héloise . Je v o u s 
comprends I 

— Ce ne serait pas sérieux, et puis 
c'est trop sous m e s yeux 1 

— Deux minutes seulement , madame 
Héloise, le t e m p s de lui taire m a com
mission ! 

— Tenez, vous n'aurez vatme pas be
soin d'entrer, la voilà qui sort l 

Nathalia en effet, venai t d'apparaî
tre dans te vestibule et s'efforçait de 
•ermer la porte de l'appartement. 

Tout de suite , l'agent de Boutovitch 
remarqua le carton, d e forme al longée, 
que tenai t la cameriste et sa figure 
s'éclaira de sat is fact ion 

La concierge, frappée par cette ex
pression bienheureuse, pensa avec un 
sourire indulgent : 

— Brave garçon c o m m e U l'aime I 
A la vue de son bon ami. Nathalia m 

put retenir un mouvement de surprise. 
— Toi ? Tu a s donc deviné que j'étais 

seule ? 
— C'est ce que j 'apprends par M m e 

Héloise 
Nathal ia fit un « c h u t » [ d i scre t à 

cause de la concierge et, dehors , d i t e n 
russe, croyant donner à s o n ami un 
rense ignement capital : 

— Mademoisel le e s t partie pour Ber
l in au-devant de son père qui est très 
malade . 

— Voilà u n é v é n e m e n t ! fit Radyn ine 
c o m m e s'il n'était p a s au courant . Et 
où allais-tu ainsi, avec ce paquet ? 

Nathal ia s u t un rire moqueur : 
— N e m'en parle pas : chez son ca

pi ta ine 1 C'est une grosse poupée qu'elle 
lui a achetée , elle appel le ça un féti
c h e qui lui portera bonheur pendant 
qu'il volera d a n s son avion. 

— Quelle bêtise 1 
— Tu penses si c'est avec cet te pou

pée qu'il veut Jouer I Que veux-tu. elle 
en est folle I Elle lui résiste encore. Je 
m e demande pourquoi ? Entre nous. 
c'est un beau garçon I 

— Elle a sas ra isons 
— Quelles ra isons ? 
— C'est une rusée t 
— Oh ! tu vas toujours chercher des 

compl icat ions ' Elle perd du bon temps, 
voua tout i 

— Et l'oiseau lui échappera 
— J'en doute . U a l'air rudement 

pince, lui auss i 1 ç a ferait un beau cou
ple, ti sa i s plus beau qu'avec ton pa
tron. 

Radynine. sentencieux, prononça d'un 
ton très convaincu : 

— Le patron, c'est au dedans , c'est 
d a n s sa tête qu'est sa beauté 

Nathal ia ne put retenir un éclat de 
rire : 

— J o l i e . t ê t e , oui ! Mademoisel le ne 

l'a jamais bien appréciée, mol n o n plus ! 
Amoureusement : 
— J e préfère la t ienne. 

—Toi, sourit Radynine , f latté par ce 
pet i t compl iment , t u la sout iens tou
jours, U princesse 1 T u sa i s pourtant 
que c e s o n t l e s s iens , s a race, qui o n t 
perdu notre pauvre Russie ! 

— C e a t possible, m a i s mademoisel le 
est bonne avec moi et elle a eu bien 
des malheurs. J'ai du remords, je te 
l'avoue entre noua, d'avoir accepté l'au
tre jour ces mi l le francs d e t o n patron 
pour la trahir, surtout après c e que 
vous avez fait. 

— Tais-toi, tu ne peux pas compren
dre ! T u e s d u peuple c o m m e mol et 
tu dois nous aider pour l 'extermination 
de tous ceux qui ont voulu e t qui veu
lent encore abaisser l'ouvrier e t vivre 
de son esclavage. 

Ces mots ne rencontrèrent qu'un fai
ble é c h o chez Nathal ia. 

Elle éta i t e n France lorsque la guerre, 
puis la Révolution Russe avalent éclate 
S e s parents, a u service d u prince Kor 
puxxi ancien diplomate, l 'avalent fai t 
venir à Paris en 1913 pour être came
riste de la princesse 

La Révolution, en ruinant îe prince 
avait , par ricochet, ruiné se s parents, 
leur faisant perdre leur lucrative posi
t ion de régisseurs et tout leur avoir 
placé dans les emprunts russes lncés en 

I France. 
C'est pourquoi Nathal ia répondit avec 

amertume : 
— Tes beaux protecteurs d u peuple 

I n e va lent p a s mieux que les autres . 

— Tais-toi, Nathal ia 1 
— T u ne m'empêcheras pas de dire 

qu'ils o n t volé m e s parents qui sont 
d u peuple, eux, je suppose, et qui avaient 
apporté tout leur argent à notre pays ! 
S'ils avaient été moins patriotes e t s'ils 
l 'avaient placé e n valeurs françaises, ç a 
ne serait pas arrivé ! 

— Tu ne comprendras jamaos ! se 
désola Radynine à court de réponse. 

— Je ne comprends qu'une chose : 
c'est que m e s parents sont des travail
leurs, qui ont sué pour faire c e s écono
mies et qu'on doit les leur rendre ! Mais 
je suppose que tu n'es pas venu pour 
m e parler de ta politique ? 

— A h ! non ! Pour t'en tendre rabâ-j 
cher toujours la m ê m e chose \ Je venais 
s implement dire à Mme Héloise de te 
prévenir que, ce soir, je serais pris par 
mon service. 

— Tu l'es occupé, en ce moment ! 
— A cause de toutes ces histoires. 
— Votre en lèvement manqué ? 
— Oui, et d'autres encore ! 
Devant la mauvaise humeur de Na

thalia. e t sa sympathie pour sa pa
tronne, le policier, selon l'avis de Bou-
tovltc' . , Jugea prudent de ne pas lui dé
voiler sa mission. 

D'ailleurs, à quoi bon ? S a petite 
amie n'avait pas encore porte la poupée 
au capitaine de Saulnlère. c'était une 
chance inespérée ! Il lui suffisait de ma
noeuvrer pour s'en emparer, s a n s éveil
ler ses soupçons Déjà, il avait calculé 
que ce serait dans celle-là que le cama
rade ToUtovitch cacherai t la bombe. 
Ainsi, pas de t e m p s perdu à courir d a n s 

u n magas in et cent francs économisés 
qu'il compterait quand m ê m e d a n s s e s 
frais. 

U reprit : 
— Ce n'est pas de c h a n c e pour un 

soir que tu étais libre de bonne heure I 
Enfin, puisque je te t iens, je ne t e 
quitte p a s comme ça 1 On va déguster 
une glace ? 

— SI tu as le temps, je veux bien ! 
accepta Nathal ia qui avait un faible 
pour ce genre de gourmandises . 

— T o n paquet, c'est pour quel le 
adresse ? 

— Rue de Milan : t iens , Ceat écrit 
sur le carton ! 

— Rue d e Milan... s embla rènêeh lr 
Radynlne ; c'est dans le quartier d e 
l'Europe... vers la place Cllchy o ù Je 
dois jus tement aller tout à l 'heure ' 

— A h I 

— Oui. S i tu veux, Je te porterai t o n 
colis ça ne me dérangera pas ! 

— C'est genti l . Je veux bien. J e s u i s 
jus tement lasse d'avoir traîné d a n s les 
magas ins avec mademoise l le ; c e t t e 
course d a n s le métro m e faisait peur 
d'avance. 

— Tout s'arrange I 
— Mais tu le porteras tout d e suite T 
— C'est promis ! 

— Il faut que le capi ta ine d e Saul
nlère l'ait ce soir, mademoisel le m e l'a 
bien recommandé. 

— Puisque c'est sur m o n chemin , m a 
chérie, tu n'as rien à craindre ; 

U 


